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Solutions agricoles et 
nutritionnelles pour les 
personnes pauvres 
vivant avec le VIH/sida 
Par Martin Price 

De nombreux facteurs compliquent le 
travail agricole, la santé et la nutrition 
de la famille lorsqu’un ou plusieurs de 
ses membres sont séropositifs pour le 
VIH ou atteints du sida. En plus des 
personnes malades, d’autres membres 
de la famille et de la communauté sont 
touchés par les effets de leur maladie.  
On appelle souvent cette communauté 
plus large « personnes vivant avec le 
VIH/sida (PVVIH/sida). »   

Dans notre recherche de nouvelles 
idées et manières pratiques offrant des 
solutions agricoles et nutritionnelles 
aux personnes pauvres vivant avec le 
VIH/sida, nous avons cherché à 
répondre à la question suivante : En 
quoi les activités agricoles des 
PVVIH/sida se distinguent-elles?  Bien 
que le présent article ne contienne pas 
une liste exhaustive des réponses à cette 
question, il porte une attention 
particulière aux points suivants. 

Réduction de la capacité de 
travailler 
Lorsqu’un membre de la famille 
(généralement un parent) séropositif est 
atteint du sida, sa capacité à effectuer 
les travaux agricoles diminue 
inexorablement.  Cela signifie qu’il 
incombe aux autres membres de la 
famille qui sont en santé d’effectuer 
cette charge de travail supplémentaire.  
Bien souvent, l’épouse est également 
infectée et tombe malade.  

Si les membres de la famille en santé ne 
peuvent effectuer le travail 
supplémentaire, certaines activités 
agricoles ne pourront plus être faites 
comme il se doit ou seront tout 
simplement abandonnées.  La famille 

devra peut-être adopter un autre 
système agricole comportant moins de 
travail.  Par exemple, la culture de 
légumes vivaces (voir l’article suivant) 
dans le jardin potager familial pourrait 
être un élément de solution. 

Les connaissances en 
agriculture n’ont peut-être pas 
été transmises à la famille 
Lorsque les parents sont diagnostiqués 
porteurs du VIH ou atteints du sida, 
avec un peu de chance, ils auront 
suffisamment d’années devant eux et 
leurs enfants seront assez âgés pour que 
les connaissances en agriculture soient 
transmises aux enfants. Si ce n’est pas 
le cas, la ferme risque d’être gérée par 
des jeunes qui n’ont qu’une 
compréhension partielle des activités 
agricoles quotidiennes et saisonnières 
essentielles de la ferme.   

À ECHO, nous expliquons 
habituellement aux visiteurs qui se 
préparent à travailler avec les petits 
paysans qu’ils doivent commencer leur 
travail en apprenant des paysans, car 
ceux-ci savent tous comment survivre.  
Je dis souvent : « si quelqu’un 
m’enlevait mon passeport et mon 
argent et me laissait sur une ferme de 
deux hectares dans un milieu difficile 
des tropiques, je crois que je 
parviendrais à survivre.  Mais c’est 
parce que je me lierais rapidement 
d’amitié avec les paysans locaux qui, 
depuis plusieurs générations, ont appris 
à survivre dans ce milieu.  Lorsque 
j’aurais acquis leurs connaissances, 
après quelques années, je pourrais 
probablement les aider à améliorer 
leurs pratiques agricoles. »  

Mais les spécialistes en agriculture qui 
aident les enfants orphelins sont 
confrontés à une situation distincte.  
Les orphelins ne possèdent 
probablement pas des connaissances 
adéquates pour survivre.  Ces jeunes 
paysans ont probablement besoin d’une 
formation de base sur des choses que 
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leurs parents connaissaient bien, et que leurs voisins savent 
probablement encore.  Parfois, les paysans voisins sont prêts à 
aider.  Mais comme l’ont indiqué certains participants à nos 
ateliers, le sida est une maladie tellement honteuse qu’il arrive 
que les héritiers d’une ferme subissent de très mauvais 
traitements.  

Cela signifie que les gens qui se consacrent au travail agricole 
et nutritionnel avec les orphelins du sida doivent probablement 
se préparer à offrir une formation plus rudimentaire que la 
normale dans le cadre de leur travail en développement 
agricole.  

Une diminution des revenus  

Nous avons déjà considéré que la productivité et sans doute 
les revenus de la ferme ont tendance à diminuer lorsque 
diminue la capacité d’un ou plusieurs membres de la famille à 
faire du travail agricole.  Il existe également d’autres facteurs 
qui peuvent réduire le revenu familial.  

Les besoins nutritionnels des personnes atteintes du sida sont 
plus élevés que ceux des personnes en santé.  Le sidéen a 
besoin de la même quantité de nutriments qu’une personne en 
santé, mais il a aussi besoin de plus d’énergie.  Nous avons lu 
qu’une fois qu’une personne est séropositive pour le VIH, 
mais avant d’en avoir des symptômes, ses besoins 
énergétiques quotidiens pour combattre le virus et demeurer 
sans symptômes augmentent de 10 %.  À mesure que la 
maladie gagne du terrain, il se peut que la personne atteinte ne 
puisse plus se maintenir en santé en ingérant seulement les 
aliments de survie abordables que la population locale 
consomme généralement.  Cette personne a maintenant besoin 
d’un mélange plus équilibré de nutriments importants.  Cela 
représente une dépense supplémentaire pour la famille.  Une 
personne sidéenne nécessite de 10 à 30 % plus d’énergie pour 
combattre la maladie et se maintenir en vie.  Un enfant sidéen 
en train de perdre du poids a besoin d’environ le double des 
calories d’un enfant en santé. 

Les frais médicaux constituent un fardeau supplémentaire 
pour la famille.  Pour payer les frais médicaux, la famille 
pourrait vendre une partie de son cheptel ou de ses réserves 
alimentaires ou même une partie de ses terres, ce qui réduit 
encore plus sa capacité de générer les revenus requis pour 
avoir une nutrition adéquate.   

L’alimentation est parfois tout aussi importante 
que les médicaments pour un malade 
Les antirétroviraux contre le sida sont des médicaments très 
puissants qui fonctionnent le mieux lorsque le patient est bien 
nourri.  On nous a indiqué que lorsque ces médicaments sont 
administrés à des patients dénutris, ils peuvent causer des 
dommages graves et même la mort. 

Il arrive parfois que des fonds soient alloués pour l’achat de 
médicaments antirétroviraux uniquement sans aucun soutien à 
l’amélioration de la nutrition des patients.  Il faut considérer 
l’alimentation comme un médicament au moment de 
concevoir un projet de traitements antirétroviraux.  Les 
aliments font bien plus que simplement donner une sensation 

de satiété au patient.  Ils lui procurent tous les nutriments 
essentiels.  Comme nous l’avons noté ci-dessus, à cette étape 
de la maladie, les revenus de la famille peuvent baisser à un 
point tel que celle-ci n’a plus les moyens de se payer un 
régime alimentaire nutritif.  Dans ce cas, le programme qui 
fournit des fonds pour les médicaments doit également en 
fournir pour l’alimentation.  (Ne pas oublier que le parent 
malade partagera probablement tout aliment supplémentaire 
fourni dans le cadre du programme avec le reste de sa famille.  
C’est pourquoi il est presqu’impossible de s’attendre à ce que 
le programme ne fournisse des aliments qu’à une seule 
personne.) 

Attention!  Réfléchissez sérieusement à ce qui pourrait arriver 
si vous orientez vos initiatives agricoles ou nutritionnelles 
communautaires spécifiquement vers les PVVIH/sida.  
Chacune des solutions mentionnées dans le présent article peut 
probablement aussi profiter à d’autres personnes pauvres et 
peut-être dénutries.  Par  conséquent, faites la promotion de 
ces initiatives en insistant d’abord sur le fait qu’elles sont 
utiles pour tout le monde qui y participe et en indiquant 
seulement par la suite qu’elles sont également des mesures 
nutritionnelles ou techniques utiles pour les personnes 
séropositives et sidéennes.  Le VIH/sida est considéré comme 
une tare si grande dans certaines cultures qu’il pourrait 
s’avérer vain de promouvoir un nouvel aliment ou technique 
spécifiquement aux PVVIH/sida.   

ECHO a récemment appris que dans une communauté de 
l’Afrique de l’Est, un projet avait axé sa promotion de 
l’amarante-grain, une plante très nutritive encore peu connue 
en Afrique, sur son utilité pour les familles de PVVIH/sida.  
Un de nos correspondants nous a fait part que les membres de 
la communauté cessèrent de cultiver l’amarante-grain.  Ils 
craignaient apparemment que les gens pensent qu’ils le 
cultivaient pour aider un membre de leur famille sidéen qu’ils 
cachaient. 

La densité nutritionnelle des aliments et la 
capacité d’avaler sans douleur 
Nous avons déjà examiné l’importance d’avoir un régime qui 
procure tous les nutriments essentiels en quantités adéquates.  
Dans certaines situations, nous devons également tenir compte 
de la quantité de nutriments par cuillérée ou tasse.  C’est ce 
que l’on appelle la « densité nutritionnelle. »  Par exemple, les 
personnes très malades ou affamées peuvent perdre leur 
appétit. Dans ce cas, il est utile que chaque cuillérée 
d’aliments ait une forte teneur en nutriments.  Lorsque les 
sidéens ayant une infection du tube digestif ne peuvent avaler 
sans douleur, il est important que chaque cuillérée qu’ils 
ingèrent contienne le maximum d’énergie et de nutriments.   

Les porridges ou bouillies sont des aliments habituellement 
bien connus, aimés et abordables pour les pauvres.  On les 
prépare en bouillant des graines ou des racines contenant 
d’importantes quantités d’amidon.  Par exemple, lorsque l’on 
fait bouillir de la moulée de maïs ou de cassave ou des flocons 
d’avoine dans l’eau, l’eau chaude les gonfle et ramollit en 
s’insérant dans leurs cristaux d’amidon – les rendant du même 
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coup plus faciles à ingérer.  Si une quantité insuffisante d’eau 
est utilisée, le porridge devient collant, épais et difficile à 
avaler.  On peut alors diluer le porridge avec de l’eau ou du 
lait, mais cela aura aussi pour effet de réduire la densité 
nutritionnelle de l’aliment.   

Il est facile de rendre un porridge ayant une densité 
nutritionnelle très élevée beaucoup plus facile à avaler.  Il 
suffit de mettre à profit le processus de maltage décrit en 
détail dans le numéro 102 d'EDN (janvier 2009).  Préparez le 
porridge avec la quantité minimale d’eau et ajoutez-y ensuite 
environ ¼ de cuillérée (1,5 g) de poudre de malt diastasique et 
brassez.  Après environ une minute, le porridge épais et 
collant s’éclaircira, et (dans certains cas) deviendra même 
liquide.  Comme le volume du porridge n’a pas changé, il a 
toujours la même densité nutritionnelle.  Mais maintenant, il 
sera beaucoup plus facile à avaler.  Un avantage additionnel 
est qu’une grande partie de l’amidon et des protéines seront 
alors prédigérés par les enzymes présents dans le malt.  Dans 
certains cas, des minéraux essentiels sont rendus disponibles 
qui autrement seraient tout simplement éliminés lors de la 
digestion.  Le même processus peut aider grandement un 
nourrisson qu’il faut sevrer de manière précoce alors qu’il ou 
elle a encore de la difficulté à avaler le porridge épais. 

On peut préparer un porridge exceptionnellement dense en 
nutriments avec des graines d'amarante-grain éclatées ou 
moulues.  On nous a fait part que les sidéens ayant une 
infection à la gorge peuvent très facilement avaler ce porridge.  
L’amarante cultivée pour ses feuilles comestibles est très bien 
connue dans de nombreux pays mais il existe des espèces 
d’amarante qui produisent des épis de graines énormes 
composés de centaines de graines minuscules.  Ces graines 
sont bien plus nutritives que le maïs, le blé ou le riz.  En 
Afrique de l’Est, le chercheur Davidson Mwangi a montré que 
les porridges fermentés préparés avec des graines moulues de 
certaines variétés d’amarante sont très onctueux et faciles à 
avaler (la fermentation de divers types de porridge est une 
pratique courante dans cette région du monde).  De plus, la 
valeur nutritionnelle de ce plat est exceptionnelle, avec des 
quantités élevées de protéines et de la lysine (un acide aminé 
presque inexistant dans le maïs). 

Pour en savoir plus sur l’amarante-grain et sa popularité 
croissante en Afrique de l’Est, ainsi que sa préparation décrite 
ci-dessus, veuillez consulter les numéros 91 et 92 d’EDN.  
ECHO a également produit une Note technique sur l'amarante 
(en anglais seulement) qui intègre une grande partie du 
contenu des articles d’EDN. 

Deux importantes leçons à tirer de la chèvre et 
du chevreuil — Diversifions notre alimentation! 
Leçon I.  Les personnes qui adoptent les habitudes 
alimentaires des brouteurs peuvent porter moins d’attention à 
l’analyse nutritionnelle exacte de chaque élément de leur 
régime. 

On peut dire que les chèvres et les chevreuils sont des 
cueilleurs: ils mangent une quantité modeste d’une sorte de 
plante et cherchent ensuite autre chose à manger.  Par contre, 

les animaux qui pratiquent la paissance (comme les vaches et 
les moutons) cherchent quelque chose à leur goût et se 
contentent de le manger sans arrêt.   

Le régime alimentaire du brouteur contient un échantillon de 
toutes les plantes comestibles qu’il aime.  À la fin de la 
journée, il aura probablement mangé une petite quantité de 
chaque vitamine, minéral, huile, glucide et acide aminé dont il 
a besoin pour être en bonne santé.  Mais l’animal qui paisse 
n’aura ingéré que ce qui se trouve dans les un ou deux types 
de plantes qu’il aura mangé au cours de la journée. 

Les êtres humains gagnent à imiter intentionnellement les 
animaux brouteurs comme la chèvre.  En mangeant une 
grande variété d’aliments, nous aurons plus tendance à ingérer 
une quantité quotidienne suffisante de chacun des éléments 
dont nous avons besoin pour être en santé.  Par contre, les 
cultures qui, par exemple, mangent principalement du riz, des 
tortillas ou du pain fait à partir d’un seul type de grain (et 
peut-être quelques légumineuses s’ils en ont les moyens) 
seront beaucoup plus portés à avoir des déficiences 
nutritionnelles.  C’est pourquoi les cultures qui consomment 
une grande variété de légumes, y compris des feuilles cuites, 
sont bénies.   

On me demande souvent lorsque j’anime une visite guidée des 
plantations de la ferme d’ECHO, « Quelle est la valeur 
nutritionnelle de cette plante? »  C’est intéressant de le savoir 
même si dans bien des cas la plante en question n’a jamais fait 
l’objet d’une analyse nutritionnelle complète.  Mais je crois 
que nous avons tendance à rendre la nutrition plus complexe 
qu’il n’est nécessaire.  Une personne en santé qui a un régime 
diversifié n’a probablement aucune déficience nutritionnelle.  
(Une exception à cette règle serait que des plantes ne puissent 
pas assimiler un minéral essentiel parce que celui-ci n’est pas 
présent dans le sol.  On n’a qu’à penser au goitre causé par 
une déficience en iode dans des milieux où il y a très peu ou 
pas d’iode dans le sol.  Dans ce cas, il faut importer ce minéral 
dans la communauté.)  

Il devient important de connaître les données précises sur la 
teneur nutritionnelle des aliments lorsqu’il faut traiter une 
déficience spécifique. Par exemple, si des maladies 
apparaissent à cause d’une déficience vitaminique quelconque 
(peut-être parce que le régime alimentaire est peu diversifié ou 
qu’une maladie empêche une assimilation adéquate), il devient 
alors utile d’identifier des plantes comestibles ayant une forte 
teneur en ce nutriment que les personnes souffrant de la 
déficience pourront consommer. 

C’est pourquoi une des missions centrales d’ECHO consiste à 
sensibiliser les gens à propos de la diversité incroyable des 
plantes comestibles que notre Créateur a placées dans notre 
environnement et de préparer des sachets de graines d’essai de 
manière à accroître la diversité des choix alimentaires au plan 
local.  Quatre-vingt-quinze pour cent des aliments consommés 
par les humains proviennent de seulement 30 espèces de 
plantes.  Et seulement une de celles-ci, la 29e en importance, 
provient de la partie continentale des États-Unis où je vis!  
Cette plante est le tournesol.  Presque tout ce que je mange 
provient à l’origine d’une autre partie de la planète. (« Mais 

http://www.echonet.org/repository#487:d:Issue102FNewSite�
http://www.echonet.org/repository#838:d:Issue107Supplement�
http://www.echonet.org/repository#469:d:edn91fr�
http://www.echonet.org/repository#470:d:edn92fr�
http://www.echonet.org/repositories#9:d:Amaranth.pdf�


4 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ..EDN numéro 107 

qu’en est-il du maïs? » me demanderez-vous.  Le maïs 
provient du Mexique et de l’Amérique centrale et a été 
introduit dans le territoire actuel des États-Unis par les 
Amérindiens.) 

Leçon II. Les brouteurs sont moins susceptibles de réagir aux 
substances toxiques.   

Peter VanSoest, un spécialiste en nutrition animale qui m’a 
conseillé lorsque je menais une recherche postdoctorale un été 
à l’Université Cornell, m’a enseigné la seconde leçon de la 
chèvre et du chevreuil.  Il m’indiqua que le foie peut détoxifier 
des quantités faibles de presque n’importe quoi.  Mais en 
même temps, il est facile de dépasser sa capacité à détoxifier 
une toxine spécifique.  Et c’est alors que les problèmes de 
santé surgissent.   

Cette capacité de traiter une toxine spécifique peut être 
dépassée lorsque les gens adoptent un « régime miracle » et 
mangent quelque chose à l’excès.  Le numéro 90 d’EDN en 
donne un bon exemple.  Des Taïwanais adoptèrent un régime 
alimentaire dans lequel l’aliment principal était du jus cru de 
feuilles d’un légume populaire en Asie du Sud-est (et à 
ECHO) appelé le katuk, Sauropus androgynous.  Depuis des 
siècles, des milliers de personnes avaient consommé ce 
légume populaire sans aucun cas de maladie.  Mais beaucoup 
de gens qui ont suivi ce régime à Taiwan (EDN 59) ont 
consommé beaucoup plus que ce que leur foie pouvait 
détoxifier et ils ont contracté une sérieuse maladie pulmonaire 
incurable. 

Conclusion 
Les PVVIH/sida sont confrontés à des défis uniques.  Il est 
utile de connaître certains de leurs problèmes lorsque l’on 
élabore des façons de les aider.  Nous vous encourageons à 
réagir aux questions que nous avons soulevées et à partager 
avec nous vos idées et perspectives qui n’ont pas été abordées 
ici.  

Les avantages des légumes vivaces 
Par Martin Price 

ECHO insiste sur les nombreux avantages de la culture des 
légumes vivaces, c’est-à-dire les plantes qu’il suffit de semer 
une seule fois pour qu’elles produisent des légumes pendant 
de nombreuses années.  Elles ont de multiples avantages et 
peuvent être particulièrement utiles aux familles de 
PVVIH/sida ayant une capacité de main-d’œuvre réduite et 
peut-être moins de terre et d’argent pour acheter les semences. 

Les légumes vivaces nécessitent beaucoup moins de travail 
et de dépenses et produisent habituellement une quantité 
de nourriture sur laquelle on peut compter.  Le jardin 
potager typique doit être creusé ou labouré et il faut ensuite 
travailler le sol pour obtenir une planche de semis à texture 
fine.  Il arrive souvent que les paysans ne soient pas certains 
de trouver les semences qu’ils veulent et ne sachent pas si les 
semences sont bonnes ni la distance qu’ils devront parcourir 
pour se les procurer.  Il faut ensuite ensemencer et désherber.  
Les fourmis et les oiseaux risquent de manger les graines et 

les poules, de manger ou de déterrer les plantules.  Les 
noctuelles peuvent couper les tiges des plantules et les 
insectes, manger les feuilles.  Les grands animaux de ferme 
peuvent détruire le jardin. 

De leur côté, une fois que les légumes vivaces atteignent une 
grande taille, presque tous ces problèmes disparaissent, sauf 
ceux que peuvent causer les grands animaux de ferme.  Ce 
point est particulièrement important pour les malades et les 
personnes âgées, y compris les sidéens et les orphelins du sida. 

Les légumes vivaces procurent de la nourriture des années 
durant.  J’ai planté deux de mes légumes vivaces préférés, le 
katuk et la chaya, lorsque mon épouse et moi, nous avons 
construit une nouvelle maison il y a 22 ans.  Ces plantent nous 
nourrissent encore aujourd’hui. 

Réduction de l’érosion du sol.  Comme il n’y a aucun besoin 
de labourer le sol, l’érosion du sol est réduite.  Ceci peut 
s’avérer d’une énorme importance sur les terres en pente. 

Les légumes vivaces possèdent une grande résistance aux 
maladies et aux insectes.  Presque par définition, les légumes 
vivaces doivent avoir une capacité inhabituelle à combattre les 
maladies et les ravageurs des plantes; sinon ils ne vivraient 
jamais pendant des années pour devenir vivaces.  

Les légumes vivaces résistent aux extrêmes climatiques.  
Presque par définition, les légumes vivaces doivent pouvoir 
survivre de longues périodes sans pluie pour pousser dans les 
régions où sévissent les sécheresses saisonnières et résister à 
la chaleur et à l’humidité s’ils poussent dans les terres basses 
chaudes et humides.   

 
Les légumes vivaces ont souvent une valeur nutritionnelle 
et un rendement élevés et procurent des aliments sur une 
longue période.  Je suis toujours frappé par l’énorme quantité 
de feuilles vertes comestibles que produit un arbuste de chaya 
comparé à la quantité beaucoup plus faible que l’on peut 
récolter d’un légume-feuille annuel comme l’épinard ou la 
laitue, lesquels occupent le même espace dans le jardin.  J’ai 
vu des chaya produire des feuilles comestibles en Haïti après 
quatre mois de sécheresse.  Un avantage supplémentaire des 
légumes vivaces : leurs feuilles repoussent peu de temps après 
avoir été récoltés.  

Parmi les légumes vivaces nutritifs qui ont la faveur à ECHO, 
on trouve le moringa, la chaya, le katuk, et la liane panier 

Figure 1 : La 
chaya est un 
des légumes 
vivaces de 
choix à 
ECHO. 
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d'Haïti (Trichostigma octandrum, également connue sous le 
nom de « bonbon codine »).  Écrivez-nous ou visitez notre site 
Web pour en savoir plus à propos de ces espèces ainsi que 
d’autres légumes vivaces. 

Ressources pour répondre à la 
catastrophe en Haïti 
ECHO s’est penché sur les ressources qu’il peut contribuer à 
la reconstruction suite au tremblement de terre dévastateur 
dans et autour de Port-au-Prince, Haïti.  Notre principale force 
réside dans le domaine de l’information agricole pertinente 
aux spécialistes en développement, bénévoles de projet et 
dirigeants religieux travaillant pour les gens dans le besoin.  
Même si ECHO ne se spécialise pas en secours aux victimes 
de catastrophes, nous prévoyons que nos ressources joueront 
un important rôle dans les efforts de reconstruction à long 
terme.  Nous présentons ci-dessous des informations 
disponibles sur notre site Web pour attirer l’attention des 
lecteurs et lectrices sur des articles et hyperliens qui sont 
particulièrement pertinents pour les personnes travaillant en 
Haïti dans le contexte du récent tremblement de terre.  On peut 
consulter les articles et hyperliens décrits ci-dessous à : 
www.echonet.org/content/Haiti_Earthquake_Resources.  

Jardinage urbain et hors terre : On peut produire des 
aliments sur des sections plates de décombres, des dalles de 
béton, des toits d’étain et d’autres superficies dans les milieux 
où il y a peu de terre arable.  Depuis 1982, ECHO mène des 
expériences sur le jardinage dans ces conditions. Martin Price 
a écrit un livret de 40 pages et narré une présentation 
PowerPoint décrivant les principes et les techniques du 
jardinage sur les toits et dans un contexte urbain.  On peut 
créer des jardins à l’aide de récipients portables comme les 
vieux pneus.  Ces jardins peuvent être déplacés si 
l’horticulteur déménage ou encore placés sur un tas de 
décombres.  De plus, en les surélevant, on peut réduire les 
risques de dommages causés par les animaux. 

Filtration de l’eau. Le filtre Biosand est l’une des meilleures 
méthodes de filtration d’eau. La note technique d’ECHO sur 
ce filtre est disponible dans notre site Web ou peut vous être 
envoyée par la poste.   

On peut utiliser des graines de moringa pour clarifier l’eau 
trouble.  Écraser des grains de Moringa oleifera (après avoir 
enlevé leur tégument), mélanger avec de l’eau sale, attendre 
que les impuretés s’attachent aux particules de graine et se 
déposent au fond du récipient et verser ensuite l’eau clarifiée. 
Un document pdf détaillé est disponible (en anglais 
seulement). Cette technique fonctionne le mieux lorsque 
combinée à la méthode SODIS. 

La SODIS (désinfection solaire) (EDN 90) est une technique 
simple de purification d’eau à l’aide de bouteilles en plastique 
et de la lumière du soleil. Si l’eau n’est pas vraiment claire, 
clarifiez-la d’abord avec de la poudre de graine de moringa. 

Préparation/cuisson d’aliments. La perte d’infrastructures 
peut entraîner la perte du service d’électricité et de gaz 
propane et du même coup une augmentation de la demande en 

bois de cuisson dans un pays déjà à court d’arbres destinés à 
cet usage.  On peut planter certaines espèces d’arbres fixateurs 
d’azote à croissance rapide dans des petites parcelles à bois 
pour fournir du bois de chauffe.  Le Leucaena leucocephala, 
par exemple, pousse vite et peut-être taillé (il repousse 
rapidement après une taille). Cette espèce a la réputation 
d’être envahissante mais les variétés offertes par ECHO 
produisent moins de graines que le leucaena courant.  Pour en 
savoir plus sur les petites terres à bois, voir l’article suivant 
(« Parcelles de bois de feu »).  
Notre note technique « Principes d'agroforesterie » explique 
comment utiliser les arbres dans les systèmes agricoles.  

Il existe d’autres innovations en matière de cuisson, 
notamment le poêle à bran de scie; le réchaud rocket (avec des 
liens vers des informations externes : Construction de réchaud 
et réchaud rocket du CCAT); et le digesteur de biogaz. 

Quelles plantes poussent bien en Haïti?  Parmi les plantes 
de base en Haïti, on trouve le maïs, le « pitimi » (sorgo en 
créole) et le « pwa kongo » (pois cajan en créole).  Il y existe 
aussi une variété locale de dolique ou niébé et plusieurs 
variétés de haricots secs.  On trouve souvent des graines dans 
les marchés locaux, notamment dans les régions rurales. Alors 
que les communautés rurales accueillent un grand nombre de 
parents et de réfugiés de Port-au-Prince, la pression pourrait 
facilement monter pour consommer les stocks de grains au 
lieu de les semer.  Dans vos efforts pour fournir des grains, 
songez à cultiver les meilleures variétés locales en vue de leur 
multiplication et conservation.  Dans certains contextes, il 
serait même utile d’engager des paysans locaux pour produire 
des semences; ainsi, vous mettrez à profit le savoir-faire et la 
main-d’œuvre locale tout en procurant aux paysans un revenu 
garanti en échange de leur travail. 
On trouve plusieurs cultures reproduites végétativement en 
Haïti dont la banane, la patate douce, la liane panier d’Haïti 
(liane panye) et la cassave. Ici encore, les paysans des  milieux 
ruraux acceptent souvent de vendre des pousses ou boutures 
de ces plantes.  Cherchez des variétés locales mais n’oubliez 
pas que les paysans d’une région n’ont peut-être pas les 
mêmes variétés que ceux vivant à dix ou quinze kilomètres de 
distance. Agristarts en Floride est une bonne source de 
bananes de culture tissulaire.  

Parmi les légumes vivaces adaptés aux conditions d’Haïti, on 
trouve le moringa (appelé « doliv » ou « benzoliv » en créole), 
la chaya et la liane panier d'Haïti (aussi appelée « bonbon 
codine »). 

Il existe plusieurs autres légumes qui poussent bien, 
notamment l’aubergine, l’okra, les tomates italiennes (les 
tomates de type beefsteak échouent souvent parce que la 
température élevée nuit à la pollinisation; même les variétés 
italiennes devraient être plantées durant l’époque moins 
chaude de l’année, par exemple au début d’octobre), le chou 
vert, l’amarante, et le pak choi ou moutarde chinoise.  Il y a 
aussi plusieurs espèces agroforestières à usages multiples 
présentes en Haïti.  Comme le mentionne le numéro 106 
d'EDN, Bwa Yo: Important Trees of Haiti, un livre de 
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418 pages, est disponible au complet dans le site Web de 
l’USAID Development Experience Clearinghouse (DEC) à 
l’adresse : http://pdf.usaid.gov/pdf_docs/PNACA072.pdf. 

Pratiques, techniques et systèmes agricoles : Le numéro 100 
de Notes de développement d’ECHO (EDN) inclut des courts 
résumés de plusieurs des innovations les plus réussies 
couvertes dans les 99 premiers numéros d’EDN. 

La documentation d'ECHO disponible en créole inclut : 

• Un document pdf du Road to Life Yard (projet dirigé par 
Mark Hare) sur la préparation de poudre de feuilles de 
moringa. 
• Une page Web des noms de plantes en créole. 
• Des documents de Wayne Niles sur l'élevage des lapins, 
l'élevage des poules et la fabrication d'une pompe en PVC. 

Si vous travaillez en Haïti et trouvez que les services ou 
ressources d’ECHO sont utiles, faites-nous le savoir si vous le 
pouvez.  Notre travail ne cesse d’évoluer alors n’hésitez pas à 
nous faire parvenir vos suggestions.  

Les terres à bois de feu 
Interview de Jean Remy Azor par Danny Blank 

Jean Rémy Azor travaille avec le Mennonite Central 
Committee (MCC) en Haïti. Il a participé au discours principal 
de la conférence d’ECHO donné en groupe en 2007 sur le 
programme de reforestation et de « ti forè » (petite forêt) du 
MCC. Il a également aidé à l’animation d’un atelier après la 
conférence. Jean Rémy possède et exploite sa propre « ti 
forè » en Haïti. Le directeur de la ferme d’ECHO, Danny 
Blank, explique : « J’ai vu différents exemples de production 
de bois sur des petits lopins de terre dans plusieurs pays 
comme le Salvador, l’Éthiopie, le Malawi et Haïti. La terre à 
bois de chauffe et de réensemencement de Jean Rémy est la 
plus ancienne initiée par un paysan que je connaisse. Il l’a 
commencée en 1984 et il n’a toujours pas eu à la replanter. 
C’est très impressionnant. ». Danny a visité Jean Rémy et sa 
terre à bois en 2007. Ci-dessous, nous partageons son 
interview de Jean Rémy. Les questions de Danny, en caractère 
gras et italique, sont suivies des réponses de Jean Rémy. 

 
D’où vous sont venus l’idée et l’intérêt de planter une terre à 
bois? Avez-vous reçu une formation? 

J’ai eu l’idée en voyant quelques autres bois dans d’autres 
régions d’Haïti. Ensuite, j’ai peu à peu compris comment et 
pourquoi elles sont importantes. Ce qui m’a poussé à démarrer 
ma propre terre à bois, c’est que je voulais faire fonctionner un 
jardin démonstratif pour aider les gens à découvrir comment 
ils peuvent créer une ti forè et une source disponible de 
semences pour les pépinières et pour augmenter mes revenus 
personnels en vendant du charbon, du bois de cuisson et du 
bois de construction à la communauté. 

L’avez-vous plantée sur votre propre terre? 
Oui, parce que j’avais acheté un lopin de terre et ma mère m’a 
donné un autre lopin adjacent de sorte que je disposais d’une 
superficie de ¾ d’hectare. 

Aviez-vous besoin d’une permission pour planter ce champ? 
Je n’ai pas eu besoin d’une permission directe mais j’ai dû 
parler à ma mère et lui expliquer mon plan parce qu’elle était 
la propriétaire véritable. 

Qu’y avait-il dans ce champ avant votre ti forè? 
Avant la ti forè, mes parents y plantaient du maïs, du pitimi 
(sorgo) ou des patates sucrées et des pois kongo [pois cajan]. 

Quelles espèces d’arbre avez-vous plantées au début? 
J’ai commencé avec de nombreuses espèces, principalement la 
kasya (Senna siamea), le lesena (Leucaena diversifolia) et le 
neem (Azadirachta indica), mais plusieurs des espèces ne se 
sont pas bien développées. 

Avez-vous planté des plantules dans des sachets provenant 
d’une pépinière ou avez-vous semé directement des graines? 
J’ai planté beaucoup de graines selon la méthode semi-directe 
et j’ai également planté des plantules provenant de pépinières. 

Veuillez nous expliquer comment vous avez effectué la 
plantation du champ – préparation du sol, brûlis ou travail 
du sol, nombre de personnes, main-d’œuvre qui a participé à 
la plantation. 
Pour commencer, j’ai coupé toute la végétation, laquelle était 
composée principalement d’herbes. Par la suite, j’ai planté les 
arbres avec des cultures vivrières (par ex. des arbres avec du 
maïs et des pois kongo). 

Avez-vous acheté vos plantes? 
À l’époque, il y avait une pépinière centrale du MCC à 
Deschappelle qui n’avait pas encore commencé à vendre les 
arbres alors j’ai pu en obtenir gratuitement. 

Est-ce que votre projet faisait partie d’un programme? 
Non, ce fut une initiative personnelle, ce projet est 100 % 
privé mais il est une référence pour un grand nombre de 
propriétaires locaux qui visitent le projet de reforestation. 

Est-ce que d’autres paysans dans la région ont planté des ti 
forè? 
Personne ne m’a imité cette année-là, mais deux ou trois ans 
plus tard, plusieurs paysans ont commencé des ti forè dans la 
région. 

Quelle était la taille de votre plantation au début? 
J’ai planté la forêt dans toute la terre que j’avais parce que 
mes cultures vivrières exigeaient trop d’argent et que le sol 

Figure 2: La ti 
forè (petite 
forêt) de Jean 
Rémy, 
composée de 
Senna siamea, 
Leucaena 
diversifolia et 
de neem 
(Azadirachta 
indica) plantés 
en 1984. 
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était trop pauvre. Je n’ai jamais mesuré la terre officiellement 
mais je considère qu’elle occupe environ ¾ d’hectare 
(1,85 acres).  La forêt occupe aujourd’hui la même superficie 
que lorsque j’ai commencé. 

Quelles ont été les espèces les plus importantes en termes de 
production? 
La kasya (Senna siamea) et le lesena divesfolya (Leucaena 
diversifolia). 

Taillez-vous les arbres (les couper à une faible hauteur et 
leur permettre de produire des repousses)? 
Oui, je taille les arbres et ceux-ci poussent plusieurs nouvelles 
tiges. 

Replantez-vous des espèces ou votre forêt est-elle 
autosuffisante? 
Un grand nombre d’arbres produisent des graines depuis 
longtemps. [Certains arbres nouveaux proviennent des graines 
des arbres déjà établis qui sont tombées et ont germé.]  De 
plus, lorsque je coupe un jeune arbre, celui-ci repousse. C’est 
pourquoi je n’ai jamais eu besoin de planter d’autres arbres 
dans cette ti forè. 

Combien de travail estimez-vous il faut consacrer chaque 
année à la gestion d’une terre à bois de la taille de votre ti 
forè? Veuillez nous expliquer les activités et le temps requis. 
Je ne fais pas vraiment beaucoup de travail pour gérer la ti 
forè. La première année, j’ai travaillé plus mais dès la 
deuxième année, les arbres produisaient trop d’ombre pour 
que les mauvaises herbes poussent. Le travail que j’effectue 
maintenant consiste principalement à couper des branches et à 
réparer les ouvertures dans la clôture. Je travaille en moyenne 
de 10 à 15 jours par année dans la ti forè. 

Quel revenu vous procure ce lopin chaque année? Votre ti 
forè permet-elle à votre famille de mieux vivre? 
J’ai décidé de ne pas récolter les arbres pendant quelques 
années pour qu’ils puissent grossir. J’ai essayé plusieurs 
méthodes d’utilisation des arbres et de vente de bois. Au total, 
je peux obtenir de 500 à 750 $US par année. Je peux affirmer 
que oui, la ti forè a changé pour le mieux la vie de ma famille 
parce que l’argent que je gagne avec celle-ci nous permet 
d’acheter de la nourriture, de couvrir les frais scolaires de nos 
enfants, etc. 

Combien de bois est extrait de votre ti forè chaque année? 
La plupart du temps, je coupe des sections de 75 à 100 cm (de 
30 à 40 po) de long que je vends aux gens comme bois de 

cuisson, aux nettoyeurs à sec, aux boulangeries, etc. J’obtiens 
de 15 à 18 mètres cubes (de 19,6 à 23,5 verges cubes) de bois 
par année.  

Votre ti forè comble-t-elle les besoins en bois de votre 
famille? Utilisez-vous du bois, du charbon, du gaz ou de 
l’électricité pour la cuisson? Comment vous-organisiez-vous 
avant la plantation de votre ti forè? 
Oui, j’ai tout le bois dont j’ai besoin et je vends le reste. 
Depuis 10 ans, j’utilise deux sources d’énergie. Pour la 
cuisson à la maison, j’utilise du kérosène. Pour préparer les 
repas d’un grand nombre de travailleurs dans les champs, 
j’utilise du bois de cuisson directement. J’utilise un peu de 
charbon pour le repassage et pour faire sécher le maïs. 
Auparavant, j’utilisais plus de charbon et de bois de cuisson. 

Avez-vous d’autres terres à bois? 
Oui, j’ai planté une autre petite terre à bois qui pousse bien 
pour le moment. 

Quelle a été la réaction de vos voisins à votre ti forè? A-t-elle 
suscité l’intérêt d’autres personnes? 
Oui, les voisins avaient beaucoup de réactions lorsqu’ils ont 
vu combien elle était belle et les avantages économiques et 
environnementaux qu’elle procure. Beaucoup de voisins se 
sont intéressés à partir leur propre terre à bois et sont allés de 
l’avant au cours des trois à cinq dernières années. 

Avez-vous des problèmes de vol? 
De temps à autre, quatre ou cinq arbres disparaissent de la 
forêt, habituellement lorsque quelqu’un dans les environs 
construit une nouvelle maison. 

Quelle est votre évaluation globale de votre expérience avec 
les terres à bois? 
C’est une expérience extraordinaire. Il y a certains problèmes 
que je dois résoudre pour qu’ils ne persistent pas, comme par 
exemple des animaux (chèvres) placés dans ma forêt pour 
paître ou des vaudouisants qui pensent que la forêt est un lieu 
de mauvais esprits. 

Quels conseils avez-vous pour les gens concernant les terres 
à bois? 
J’encourage tout le monde à planter une petite terre à bois en 
tant que ressource économique qui peut être exploitée lorsque 
l’on est jeune et fort et aussi lorsque l’on est âgé et que l’on ne 
peut plus compter sur sa force physique pour gagner sa vie. 

LIVRES, SITES WEB ET AUTRES RESSOURCES  
Revue de livre : Paul Polak. 
2008. Out of Poverty. What 
Works When Traditional 
Approaches Fail  
Par Harold J. Harder, Ph.D. 
professeur émérite, Trinity Western 
University, Langley, BC, Canada 

Que peuvent faire les pauvres pour 
sortir de la pauvreté? Dans Out of 
Poverty, Paul Polak invite le lecteur à 
envisager les pauvres dans une 
perspective différente — à voir qu’ils 
peuvent travailler pour sortir de la 
pauvreté.  

Beaucoup de personnes pauvres ont une 
attitude entreprenante et disposent de 

ressources avec lesquels ils peuvent 
travailler, par exemple la terre. Avec 
juste un peu d’aide et d’orientation, 
nombre d’entre eux peuvent échapper à 
la pauvreté et du même coup augmenter 
la production de leur pays. Le travail de 
Polak est principalement centré sur les 
pauvres qui possèdent un petit lopin de 
terre (dans la plupart des cas 0,4 hectare 
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ou moins) et gagnent environ un dollar 
par jour.  

Fort de vingt-cinq ans d’expérience de 
travail avec les pauvres dans de 
nombreux pays, au cours desquels il a 
échangé avec des milliers de petits 
paysans, Polak affirme dans son livre 
que 17 millions de personnes pauvres 
ont pu améliorer leur situation 
économique. Et ces revenus 
supplémentaires leur ont permis 
d’améliorer leur régime alimentaire, 
d’envoyer leurs enfants à l’école et 
d’avoir accès à des soins de santé.  

En 1981, Polak a participé à la 
fondation d’International Development 
Enterprises (IDE; 
http://www.ideorg.org/, une 
organisation engagée à servir les 
pauvres en appliquant une approche 
d’affaires au développement au profit 
des pauvres.  Mais Polak soutient qu’il 
faut changer notre perspective, en 
passant de la grande entreprise à la 
petite entreprise — dans bien des cas 
des entreprises actives dans le secteur 
agricole. Au lieu de se centrer sur 
l’augmentation du revenu national dans 
l’espoir qu’une partie des pauvres en 
profiteront un jour, cette approche 
cherche à améliorer directement le sort 
des pauvres, avec comme effet 
secondaire une augmentation du revenu 
national. 

Dans son livre, Polak aborde ce qu’il 
appelle trois grands mythes sur 
l’éradication de la pauvreté. 
1. On peut sortir les gens de la pauvreté au 

moyen de dons. 
2. La croissance de l’économie nationale 

éliminera la pauvreté. 
3. Les grandes entreprises élimineront la 

pauvreté. 

Il insiste sur le besoin d’impliquer les 
pauvres dans la recherche de solutions, 
de parler aux pauvres pour bien 
comprendre leur situation et de les 
accompagner pour les habiliter à 
trouver eux-mêmes des solutions. Les 

pauvres sont nombreux et leur 
contribution collective peut être 
énorme. De plus, s’ils travaillent à 
résoudre leurs propres problèmes, les 
solutions seront à leur portée et ne 
dépendront pas de la générosité 
continue d’autrui. 

Lorsque l’on introduit une nouvelle 
technologie ou pratique, Polak 
conseille : « Développez l’ensemble du 
système de sorte que son coût soit 
suffisamment abordable pour une 
famille paysanne pauvre avec un 
revenu annuel de trois cents dollars, 
qu’il soit assez profitable pour qu’il 
devienne rentable en moins d’un an, et 
que les profits qu’il génère permettent 
de le développer indéfiniment. » (p. 69). 

L’auteur présente de nombreux 
exemples de solutions fructueuses à des 
problèmes auxquels sont confrontés les 
pauvres, et montre comment ces 
solutions ont été développées à grande 
échelle — pour atteindre des millions 
de personnes. Beaucoup d’entre elles 
concernent des systèmes d’irrigation de 
cultures abordables (sans subvention). 
La pompe à pédale, un appareil simple 
et peu coûteux pour pomper l’eau de 
puits tubulaires en est un excellent 
exemple. Cette technologie permet aux 
paysans vivant dans un milieu où la 
nappe phréatique est assez élevée 
d’irriguer une superficie d’environ 
20 ares (0,2 ha ou 0,5 acre). 
L’utilisation du sol irrigué pour cultiver 
des légumes et/ou des fruits à une 
époque de l’année où il n’y en a pas 
beaucoup sur le marché permet aux 
paysans d’augmenter leurs revenus. 
Beaucoup de paysans peuvent alors 
améliorer leur alimentation, accroître 
leurs revenus et amortir leur 
investissement en moins d’un an. Les 
systèmes d’irrigation au goutte-à-goutte 
peu coûteux sont une autre technologie 
décrite dans le livre qui permet une 
distribution efficace de l’eau pour 
augmenter la production. IDE a affiné 
le concept de l’irrigation au goutte-à-
goutte de manière à réduire son coût à 

un niveau abordable pour les petits 
paysans.  

En plus d’avoir accès à l’irrigation, les 
paysans ont également besoin de 
connaissances agricoles appropriées 
pour faire pousser des cultures à 
rendement élevé et d’une mise en 
marché adéquate de leurs produits pour 
pouvoir sortir de la pauvreté. C’est ici 
que l’aide externe peut être 
particulièrement utile.  

L’importance de l’approche de Polak 
en développement agricole devient 
évidente lorsque l’on se rappelle que 
85 % des fermes dans le monde ont une 
superficie de moins de 2 hectares 
(5 acres) mais produisent plus de la 
moitié des aliments végétaux, de la 
viande et des produits laitiers dans la 
plupart des pays en développement. Les 
petits paysans méritent sans contredit 
plus d’attention en recherche et 
vulgarisation afin d’augmenter la 
production et d’améliorer les conditions 
de vie des pauvres. Il faut diriger 
beaucoup plus d’efforts vers eux. 

Out of Poverty encourage les lecteurs à 
considérer le potentiel des pauvres à 
améliorer eux-mêmes leur situation 
lorsque les circonstances le permettent. 
Au lieu de simplement critiquer les 
échecs, le livre présente au lecteur des 
solutions qui marchent et une approche 
qui aide à trouver d’autres solutions. Le 
livre de Polak est rafraîchissant et 
agréable à lire. Je le recommande 
fortement aux planificateurs et aux 
spécialistes du développement qui 
cherchent à habiliter les pauvres à 
améliorer leur propre situation sur une 
base continue. 

Out of Poverty est disponible dans le 
site www.amazon.com (en anglais 
seulement). Nous espérons l’avoir en 
vente prochainement à la librairie 
d’ECHO. 

.

 

http://www.ideorg.org/�
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BANQUE DE SEMENCES D’ECHO 
Faidherbia albida, un 
important arbre qui 
enrichit le sol 
Par Bob Hargrave 

Cet arbre, anciennement nommé Acacia 
albida et également connu sous le nom 
de kad, cad, arbre blanc et faidherbier, a 
été mentionné dans un article sur les 
arbres utilisés en agroforesterie dans le 
numéro 84 d'EDN. Le kad a une 
phénologie des feuilles inversée : il 
perd ses feuilles au début de la saison 
des pluies au moment même où les 
paysans veulent un ensoleillement 
complet pour leurs cultures.  Alors que 
la plupart des espèces fleurissent avant 
ou durant les pluies, le kad fleurit et 
produit ses feuilles à la fin de la saison 
des pluies et procure durant la saison 
sèche de l’ombre aux animaux, des 
gousses comestibles et des fleurs pour 
les abeilles.  Au Niger [et probablement 
ailleurs], F. albida préfère les sols 
alluviaux mais est également présent 
dans les sols sablonneux légers et 
profonds et les sols argileux sableux 
grâce aux activités humaines. 

Le Faidherbia a récemment fait l’objet 
de beaucoup de publicité au Congrès 
mondial d’agroforesterie tenu à 
Nairobi, Kenya en août 2009. 

Le directeur du World Agroforestry 
Center, Dennis Garrity, a déclaré dans 
ses remarques d’introduction : « Le 
Faidherbia entre en dormance au début 
de la saison des pluies et dépose une 
quantité abondante d’engrais 
biologique [chute des feuilles et des 
gousses] sur les cultures vivrières, ce 
qui leur procure des nutriments et 
contribue à augmenter gratuitement les 
rendements.  Cet arbre est une véritable 
usine d’engrais dans les champs de 
cultures vivrières. » Une partie des 
nutriments que procure cet arbre 
proviendrait en fait du fumier que 
laissent les animaux lorsqu’ils se 

reposent à l’ombre de cet arbre durant 
la saison sèche. 

M. Garrity a également noté : « Si les 
scientifiques devaient inventer de toute 
pièce une espèce d’arbre ayant les 
caractéristiques idéales d’un arbre 
agroforestier, compatible avec les 
systèmes vivriers et utile à ceux-ci, ils 
imagineraient probablement une espèce 
ressemblant beaucoup au Faidherbia.  
Ainsi, cet arbre est une figure 
emblématique de ce que 
l’agroforesterie peut contribuer aux 
systèmes de production vivrière sur ce 
continent et ailleurs dans les 
tropiques. » 

L’utilisation du kad comme arbre 
dispersé dans les champs a d’abord été 
observée en Afrique de l’Ouest, mais 
cette pratique s’est largement étendue 
au Malawi et ses pays voisins. On a 
estimé que le kad est aujourd’hui utilisé 
comme culture intercalaire avec le maïs 
sur un demi-million de fermes au 
Malawi.  Des promoteurs en Zambie 
espèrent que le kad soit planté sur 
240 000 hectares de petites fermes en 
2011.  En Éthiopie, il n’y a pas de 
promotion de cette espèce mais elle est 
connue et contrôlée; sa coupe y est 
interdite. 

Par ailleurs, Foundations for Farming 
(connu auparavant sous le nom de 
« Farming God’s Way », c.-à-d. la 
« culture à la mode de Dieu ») 
recommande le kad comme une bonne 
espèce à combiner avec les pratiques 
culturales de conservation du sol. Le 
World Agroforestry Center appelle 
cette pratique « l’agriculture de 
conservation avec des arbres. »  La 
densité de F. albida dispersés dans les 
champs est de 100 arbres par hectare 
(espacement de 5 m x 20 m ou de 10 m 
x 10 m). On peut les éclaircir peu à peu 
pour obtenir une densité d’environ 
20 arbres matures par ha. Dans le cas 
des arachides, du soya et du coton, la 

densité d’arbres matures peut atteindre 
40 arbres par ha. 

Il faut planter les arbres à partir de 
graines dans une pépinière. Faire une 
encoche dans la graine pour obtenir un 
bon taux de germination et tailler à l’air 
les plantules (empêcher que ses racines 
ne deviennent longues en les laissant 
entrer en contact avec l’air, en les 
poussant dans un tube ouvert sur une 
plate-forme surélevée).  Les 
transplanter au plus six semaines après 
l’ensemencement.  

Dans le champ, les racines du kad ont 
tendance à pousser horizontalement 
près de la surface jusqu’à ce qu’ils 
atteignent le bord la canopée où elles 
poussent vers le bas.  F. albida semble 
être plus efficace avec les céréales – 
maïs, sorgo, millets.  

ECHO a une petite réserve de graines 
de F. albida et offre sur demande un 
sachet d’essai gratuit (environ 
30 graines) aux membres du réseau. 

 
Figure 3 : Un cad au bord d’un champ 
au Kenya. Photo : Bob Hargrave. 

Pages du Web :  

World Agroforestry Centre: 
www.worldagroforestry.org  
2e Congrès mondial d’agroforesterie : 
www.worldagroforestry.org/WCA2009/ 
African Conservation Tillage Network: 
www.act-africa.org/  
Foundations for Farming 
(anciennement Farming God’s Way): 
www.foundationsforfarming.org/ 
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ÉVÉNEMENTS À VENIR 

Forum de réseautage d’ECHO 
Ouagadougou, Burkina Faso 
du 21 au 23 septembre 2010 

Si vous travaillez en Afrique de 
l’Ouest, nous vous invitons à vous 
joindre à nous pour participer à ce 
forum de réseautage qui aura lieu 
prochainement. Les présentations 
seront faites en français et anglais (avec 
service de traduction). Le coût 
d’inscription est de 200 $ ou 
100 000 CFA (sans inclure le petit 
déjeuner, le dîner et l’hébergement). 
ECHO à Fort Myers est chargé de 
l’inscription mais on peut aussi payer 

son inscription en en CFA par 
l’entremise d’une ONG locale au 
Burkina Faso.  

Pour en savoir plus sur le contenu, les 
frais et l’emplacement du forum, 
veuillez consulter la section ECHO 
Events de notre site Web. Veuillez 
écrire à Tim Albright à 
talbright@echonet.org si vous avez des 
suggestions de sujets et de 
conférenciers potentiels pour le forum.  

17e Conférence agricole 
annuelle d’ECHO  
Fort Myers, Floride 

du 7 au 9 décembre 2010 

Le formulaire d’inscription sera bientôt 
disponible en ligne.  Veuillez nous 
aviser si vous comptez y participer et 
songez à donner une présentation.  Il y 
aura des conférences de 45 minutes le 
matin, des ateliers de 60 minutes 
l’après-midi à la ferme d’ECHO et des 
présentations PowerPoint de 25 minutes 
en soirée.  Veuillez écrire à Tim Motis 
(tmotis@echonet.org) si vous avez des 
sujets/conférenciers à suggérer.

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

NOTE : ECHO cherche sans cesse à améliorer l’efficacité de son travail. Avez-vous des idées qui pourraient être utiles à 
d’autres? Avez-vous mis en pratique une idée que vous avez trouvée dans EDN? Quels résultats avez-vous obtenus? 
Veuillez nous en faire part! 

CE NUMÉRO D’EDN est protégé par le droit d’auteur 2010. Abonnement : 10 $US par année (étudiants, 5 $US). Les personnes qui travaillent avec des paysans 
ou des jardiniers urbains du tiers-monde peuvent soumettre une demande d’abonnement gratuit. Les numéros 1 à 51 d’EDN (révisés) sont disponibles dans le livre 
Amaranth to Zai Holes : Ideas for Growing Food under Difficult Conditions (en anglais seulement). Coût : 29,95 $US plus frais de poste en Amérique du Nord. Le 
livre et tous les numéros ultérieurs sont disponibles sur CD-ROM au prix de 19,95 $US (frais de poste aérienne inclus). Les numéros 52 à 107 (en anglais) sont en 
vente à 12 $US, plus 3 $US pour frais de poste aux États-Unis et au Canada, ou 10 $ pour frais de poste aérienne ailleurs. ECHO est un organisme chrétien sans but 
lucratif qui vous aide à aider les pauvres dans le tiers-monde à produire leurs aliments. 

http://www.echonet.org/calendars�
http://www.echonet.org/calendars�
mailto:talbright@echonet.org�
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